Mieux se connaître pour mieux faire connaître…

Vous êtes près de 300 ce matin dans cet amphithéâtre de l’Université de Bretagne Occidentale et je m’en réjouis vivement, tout en remerciant les organisateurs de cette journée. 
Je m’en réjouis à plusieurs titres. 
Dans la continuité du séminaire qui s’est tenu pendant deux jours début octobre à Loctudy, nous sommes bien dans une logique d’intégration, celle qui construit un système éducatif qui va de la maternelle à la fin du second cycle universitaire, ce M2 qui sera demain le niveau de recrutement de tous les enseignants de l’éducation Nationale. Une logique qui nous a amenés à réfléchir à Loctudy à la transition CM2/collège, avec l’appui des corps d’inspection de l’enseignement primaire et de l’enseignement secondaire ; une logique qui rassemble au sein des bassins tous ceux qui oeuvrent pour la réussite des élèves. 
C’est cette même ambition qui nous rassemble aujourd’hui puisque le titre de ce séminaire est « pour une transition réussie du lycée vers l’enseignement supérieur » et nous y sommes en nombre tel que cette réunion a du sens pour chacun des participants. Du côté de l’Académie, les chefs d’établissement, les corps d’inspecteurs mais également des enseignants des lycées et des conseillers d’orientation, du côté de l’Université de Bretagne Occidentale, outre le Président et son équipe, des directeurs d’instituts et de départements universitaires. 
Nous sommes là pour parler d’une question essentielle, celle de l’orientation active, en construction année après année et dont les bases sont désormais fixées par le rapport de Bernard Saint-Girons. Cette orientation a pour objectif d’assurer une bonne intégration des bacheliers dans l’université et, au-delà, de leur assurer à travers la formation une bonne insertion professionnelle. 
Cette orientation est d’abord le fait de l’éducation nationale, avec des résultats qui sont discutés parce que, trop souvent encore, l’orientation du collège au lycée puis à la fin de la classe de seconde s’opère de manière jugée négative et donne à ceux que l’on « oriente » le sentiment qu’ils sont non pas intégrés mais rejetés par le système. La rénovation entreprise de la voie professionnelle dans nos lycées marque déjà notre ambition forte de réhabiliter cette voie essentielle de formation pour la Nation. Réussir la réforme du baccalauréat professionnel en 3 ans, c’est déjà assurer à nos élèves, outre le diplôme, une meilleure visibilité pour leurs parcours actuel et futur. Même vers les formations supérieures ! 
Comment mieux orienter ceux qui vont aller à l’université, ceux qui ont obtenu leur baccalauréat dans cette académie « de toutes les réussites » ? Comment en particulier faire qu’ils réussissent en Licence alors que l’on sait (parfois de manière caricaturale) le taux d’échec en première année ; alors qu’un échec en licence est considéré de manière négative par l’étudiant et sa famille à l’inverse du même échec considéré lui de façon positive en fin de première année de classe préparatoire ! Une bonne propédeutique ici mais une année perdue là ! Cela ne peut satisfaire personne, à commencer par les universitaires… 

Nous sommes donc là pour en débattre au sein des  ateliers qui ont été constitués ; au-delà des circonstances, c’est au fond d’une culture commune qu’il est question, d’une meilleure compréhension de ce qui se fait dans les lycées en amont et au cœur de la licence en aval, sachant par ailleurs que le plan licence fortement mis en place à  Brest donne déjà des résultats. Cette culture commune marque une saine ambition, rapprocher les enseignants ; pour autant - et je tiens à l’assurer publiquement ici - cela doit se faire et se fera dans le strict respect de l’autonomie des universités. Pas plus qu’il ne s’agira de vérifier de manière pointilleuse le budget de votre université passant en janvier 2010 aux responsabilités élargies, il ne s’agit pour le recteur de prendre une place plus importante qu’il n’est défini par la loi dans l’université mais chacun conviendra que le rapprochement des points de vue et des hommes suppose que le pilotage, académique mais aussi universitaire, n’y soit pas indifférent. L’intégration évoquée ci-dessus n’est que celle des cultures qui ne devraient pas opposer mais au contraire rapprocher enseignants des lycées et enseignants des universités.

 
Je sais que cette journée nous apportera beaucoup tant les attentes sont évidentes de part et d’autre mais aussi tant nécessité fait loi ; je suis certain que du dialogue entre nos lycées et l’Université de Bretagne occidentale doivent naître les solutions qui assureront la réussite des étudiants. 

Mieux les informer pour mieux les former et, pour nous, mieux se connaitre pour mieux faire connaître. C’est là l’enjeu, de taille mais à la mesure de nos ambitions !

Alain Miossec
